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E X T E R I E Ü R.
R ü  s  s  1 E .

h-tcrshoury , le  3o avril.i
O . M. I . voulant rendre impossible toute com­
munication quelconque entre la Russie et l’An­
gleterre . vient d'ordonn'cr qu'aucun bâtiment 
venant d'un port anglais ne sera admis dans un 
port russe, qnand même ce bâtiment arpartien- 
drait à une nation amie, ci ne serait chargé 
d’aucune marchandise. Tout vaisseau qui n'.iura 
pas relâché en Angleterre pourra libvemcnt entrer 
dans les ports de Russie , et emporter les produc­
tions de cet Empire , à condition néanmoins que 
les maisons de commerce auxquels ces bâtimens 
seront adresses . s’engagemni par écrit à ne poinç 
les rcnvt'vfr cn Angleterre, et à faire consigner 
leur cargaison dans quelque port d'une puissance 
filliée de la Russie.

— On vient de rlécotivrir sur les rivages de la 
mer Blanche une variété nouvelle de la substance 
.vulgairement nommée verre d e  M o sco v ie , et par 
les l 'inéralngistcs. m ica  fo U a c é . La variété connue 
que i-.,- .' emploie en guise de verre dans une 
partie de . RuSiie , est nuisible aux yeux par sa 
coulrn' . ' • ‘•lanc très-écl:'tsrit ; la nouveHc 
variété est d'ui"' couleur grisâtre . quclquctois 
? f ’pntine ; en le uieitant au-dessus d'une im­
pression ou d'une écriture tré- i ’i- --"c-
sans fatiguer les veux l :  motu- .lu i: . ' ■ : i
« apporté ici des lames d’urrpied et demi cn cane 
Elles contiennent, dit-on. quelques grains de 
nîuriaettte ou soude muiiaiée gypsitere.

[Jouriiid dû l'Empire.)

Du 10 mai.

On se rappelle que la cour de Sicile, apiés 
avoir lait déclarer à .'L  Taiischcf pat le marqu's 
de Circello . que les v.aisseaux russ-s scroieni à 
Tavenir exclus des ponf de Si-ile. s'est c.-nparée 
de l.a frégate lu'se hi Fénus. D'aptes ur. acte aussi 
hostile . M. de Tatischef quitta Pal irme . s ins at­
tendre les ordres de son gouvernement. 8. .'1 . L 
a eniiérement approuvé la cond-iice de ce ministre, 
et ell-: a fait s^niher p.ar M. le comte de Rnnianzow 
à M. le duc dc Sera.aprlola . ministie de Sicile , 
que . dés ce moment, scs fonttions diplomatiques 
avaient cessé, et lui a lait détendre dc paraître à 
la cour.

Les génér.iax-ma’iois Rajew'kni (t Ronowiiizin 
ont cie p.toiti.ts au giacle de ücuienam - générai 
pour leur coudiiite distinguée en Finlande.

{ Courier de TEurope. )

[) A N E  M A R C K .

AlLona , le  21 mai.

Les derniere? '-''uvclles de Norv.ège vont jus­
qu'au s 5 avril, n : •. e • r;"-.-
Suédois et le corps i N'-’us
avons fait Soo prisonniers , rt'-'u h feuille oih- 
cielle de Ciirisiiania. C ’est cette ' -pti a
donné lieu au bruit qui avait couru sur u.... L> 
taille décisive.

On assure que ks soldats suédois ont crié aux 
Norwégiens ; A m is , n e  tira  p as su r  nous . c a r  
nous Tie voulons p a s  vous f a i r e  d e  m a l. Quoi 
qu’il en soit de cette anecdote , il est ctriain 
qoe ks Suédois montrent peu ci'atdeur pour la 
cause qui esc plutôt celle de TAngletetre.

Les Anglais qui occupent ks îles d.inoise» de 
Sûinte-Crôix , de Saint-i liomas et dc Saint-Jcan , 
font beaucoup de recherches pour découvrii k» 
propiiétés danoises . hollandaises et françaises, l.s 
ont exigé des habiians uu serment de maiiru- 
hie'; ceux qui n'ont pas voulu s’y soumcitie ont 
été déportés. Le colonel Scbcdtet), danois . ac­
cusé de connivence avec ks habitans p-’ur ca­
cher ks propriétés des ennemis de TAr.gkierre, 
a eu une querelle avec an officier anglais ; il en­
voya à celui-ci un cartel; mois les autorités an­
glaises le hrent sur-k-chaoip députter.

I l  a été permis aux planteurs de Sainte - Croix 
d’exporter leuis sucics aux Etats-Unis pendant 
Tespace de six mois , afin de 5C procurer en 
échange ks vivres nécessaires pour la colonie.

( Journal de [Empire.)

lîen â :bou rg  ,  le  iG m ai.

L ’enterremefit solennel de feu S. M. k  roi 
Christian V II a eu lieu dans la nuit du 14 au | 5  
de ce mois. Un nombre considérable d'htibiians 
des t.istiicti voisins étaient venus ici pour rendre 
leurs (iern-iers devoirs à  cc monarque , chéri gc- 
néralecient de lous ses sujets. Le cercueil lut 
tiari'poné aux flaiTibeiux dans tegiise. Le convoi 
luneUre se mit en marche à onze heures du 
soir . et ne fut entierenient icudu à 1 eglise qu'à 
une heure du luatin. La cérémonie fut terminée 
à quatre heures. [Journal du Commerce.)

A L L E M A C. N E

I  \(itn\(t, le. 14 mai.

Les deux derniers couriers de Constantinople 
ont manqué; ainsi nous sommes sans nouvelles 
de cette rapitak. Notre gazette auiique n’a publié 
sur ks affaires de la Turquie qu’une courte notice 
relative à  l'ancien hospod.ir Ypsii-miy.

Dos nouvelles particulici es assurciit que Tanr.ée 
ottomane est encore tranquille dans ses p'jsiti.otis ; 
qu'eik reçoit toujours des renforts, ainsi que Tr-r- 
méc russe; ct que le piinre ri- Prosoiousky est 
attendu dans la Vala-lile, où il doit sé tendre 
après une tournée qu’il fait pour inspecter ks 
autres positions de scs troupes.

Une partie de l:i levée set vienne , qui avait été 
lass'-m' au montent où ou rroiaii a la reprise 
• ̂  iiokii'itrç, retourne d.ans ‘es foyers. Les ba- 

* •] it avaicni été envoyés sur les frtiniioies 
’e la ./u-1 t: et de la Bul.garie , pour veuiorcer 

1 «ii.u.t-garUe , sot.t déjà r.ippelés.
( Pubîiciste. j

H O  Y  A U M ]£ D E  H O  L  E A IS D E.

ylinslerdam  , le  20 mai.

S. M. put demain poui Soe*dik.
Le nouveau ministre dts cuites. M. Molkrus, 

et k  nouvo.iu mitiisne de l’inié.ieur , M .  vm 
L ydtn van Wcsibatcndrecht, ont été préseniés. 
k  ig de ce mois . at; serment qu’ils ont piéié 
entre ks mains de S. M.

Le même jour, k  corps icgi'latif s’est rendu à 
Amsterdam . et a eu une audience du roi. Voici 
k  disfouis adressé à ,S. M. par M. Byland Utils , 
faisant ies fonctions de président :

S i r e .
“  Pen-I.ni la session qui vient de se terminer , 

iKiii. j\iii cil  sans inierruptinii (tes p.euves des 
soins jt.aiernets de V. M, pour la prospci iié cie son 
peuple.

Il Nous nous sommes uniquemerit et consitm- 
ment oicupés de concourir aux desseins Lien- 
faisans de V. M. Nous nous estimerons heureux 
d'avoir mérité Tapprobation d'un monaïque ausri 
écldiié et aussi chéri.

1) Nous reconnaissons avec V. M. la clifliculié 
des ciicoiistances ; elles exigent des sacrifices 
qv.’aiKun autre peupft ne pouvait faire.

*> En reiitiant dans nos foyers , nous ne cesse- 
lon? d’assurer nos concitoyens que voue cœur 
sensible et bon ressent toutes Icuis peints ; mais 
aussi nous ieur mettrons sons les yeux la néces- 
siic dc suivre Texemple glorieux de V. iM.; de 
ne j.om; perdre courage , cl d’espérer que k  Ciel 
nous accordera cette pais pour laquelle nous fai­
sons tant de s icritices , et qu’alors ie commerce et 
ia prospérité rcn.iîiront d.ans ce royaume.

11 Daignez , Sire , agréer l’hommage de notre 
soumission ec de notre reconnaissance pour toutes 
ks preuves de bienveillance et dc confiance dont 
V. AI. nous a hoiioiés pendani le couis de cette 
longue session. Recevez ies vccux que k  corps 
légt.‘ iaiif forme pour votre bonheur . celui d,- 
v.atre maison , et pour Téciat de votre regne. 
'Que k  prince que le Ciel vous a donné et'son 
auguste freie puissent faire pendant long-tems k  
bonheur de leurs sujets ! i»

[Journal de'lEm pirc.)

A N (i  L  E  r  E  ii R £  

I jo n d re s , le  'j mai.

[ E K ir a it  d a  S i a i .  )

11 paraît que Ternpereur Alexandre devi'nt dc 
plus en pius indisposé contre nous. II vient dc

promulguer un ukase eu vertu duquel tout bâti-’ 
ment qui entrerait dans un port de Russie scia

r - . , z  . M    a gbordé d a n . s

visité par
condamne, .s’il est prouvé qri’ii ait abc 
nn port d .Angleterre, ou qu’il, ait été 
des croisières anglaises.

— Les journaux du Continent sont,remplis nar- 
licks sur l’expédition combinée des E'rançsis et 
des Russes aux Indes-Orient.aks. On dit qrie k  
général Marmont aura le commandement en chef.

— Les dernieres n.'uvelks de Rassie ne D3r!on{ 
que des mesures prises par k  gouverninaenc. 
contre le commerce <k l’Angkterrc, et ciks ne 
confirment n«]lem©nt k  .t-iuvelk qu'on a iroan- 
due dernièrement qu '’ avait éclaté une insurrec­
tion dans ce pays.

— T es derniere? nouvelles Hambourg an- 
nonceni qne TEmoereur ck Russie e pub'ié une 
nrock-naiion . portant que ia Finlande suédoise 
était pour jamais réunie à son Empire.

Du !0 mai.

Le gouvernement et Ta-nbassadcnr de Portugal 
ont reçu h'cr des dépêches du prince roya! du 
Bréi'l . qi'i nul été apportées nar ie navire iror- 
tuç.eis OoJfnc^o'. c.apiiaine Corcalo Gomez de 
Mille. S. A . R. airiva à Bihia k  19 janvier, et 
fut reçue pa- «es sujets avec k? démonstrations 
de la plus vive allégresse. les illuminfrions' et 
ks fonx d’.ariifire eurent lieu pendant plusieurs 
tours. On publia k  58 une orflormance concer­
nant ks relaiio 'S c-* Tuerciaks avec te pavs. Nous 
joignons jri nnc copie de cet édit qui est d’un 
grand intérêt pour k  commerce en général.

Les nouvelles particulières nn- rent. que I.a flotte 
rnarrirande qui avait fait voik de 1 isbonne avec 
k  famille rovak , s’était sépa'-ée dans un coup 
de vent . veis la mi-janvier, et que quelqiiei 
bâtinrens avaient en conséquenca été pris par des 
for.s-iiii's fiançais et espagnols. On ajouté, que 
to'-s ks hitimens portugais qui se trouvaient dani 
ks p'-‘ ts de i'.Amérique méridionale esp'-gnole 
.-•yaient éié saisis, et que U guerre avait en con­
séquence roiiniencé d.TS ces parages entre ks 
Portugais et les Espagnols. Le commodore Moor 
fit vode avec Tescadre anglaise et la maîrure 
partie des vaisseaux portugais pour Riojariciio , 
où k  piirce légent devait ânssi se rendre inces­
samment. l.t don .toi •! de Castro, de 74 canons, 
fut condamné et mri hors de service peu de jour# 
aptés son arrivée à B.-:hia.

— O R D O K N . V N C E  D U  I P . Î N C E  R É C E N T ,

Au comte de Ponie . de mon 1 orsell-pri-é. gou­
verneur et capiinine-çri.cral de lo nrovince de
Bahiu.

Ay.ant pris en sérieus© considération k  rapport 
que vous ni't.v'-z f.rii sur la situation de mes 
sujets et (tes revenu? loaaox . dans ks circons­
tances rriiinues cà se irc'uvent les aflàires poli- 
liques de TF.uiope, et d-sirant prciube des me­
sures promptes pour airêter les progrès du mal, 
j’ordonne provitotrement ce qui suit. en atten­
dant qu’une mesure généialc ait été adoptée.

I®. Toutes dcméas etni-rrh ndises quelconques 
qui seront apportées au B|-tsii par des bâlimeni 
appartenant à mes sujets . ou à <i. s puissances en 
paix avec ma comonne, seront icçues aux douanes 
en payant 24 pour cent d- dir-ir d’impoiiationç 
savoir. 20 pour cent d'impôt consolidé, et 4 pour 
cent de droit addiiiom.cl déjà établi. Le vin , 
l’eau-de-vie et i huiie d'nlive paieront k  doubk 
des dioits que tes articles payaient précédem­
ment.

Il est permit à iif'S sujets. et aux sujets de» 
puissanres en paix avec notre couronne, d’ex­
porter où bon leur semblera . pour les avantages 
du commerce et de l’agriculture , toute espece 
quelconque de deniées coloniales, à Texceptioa 
du bois de Brésil , et des autres articles déjà pro» 
hibés, en payant ks droits dréxporiation déjà 
établis dans ks difféienies provinces.

Bahia , k  28 janvier 1808.
Signe'. LE P r i h c S-

Contresigné ,
Le comte d e  P o .v t e .

FIo li.\nde. — U vient d’arriver dans un port 
d'.Angktetie deux bâtimens américains qu’on n’a 
pas voulu recevoir dans ks ports de Hollande où 
ils eiaienc destinés. Cependant ils sont restés pins

Ayuntamiento de Madrid



dc quinze jours «n vue des côtes de HolUndç. 
C ’est une circonsiance d’autant plus singulier» . 
qu'il y avait à bord de l’un de ces bâtimens 196 
caisses de quinquina, ec que le gouvernemeat 
hollandais en avait été informé.

E s p a g n e . — Un bâiiment arrivé de Cadix e n  

s8 jours , annonce qu’il a laissé dans ce porl 12 
vaisseaux de ligne , non compris les frégates et 
autres navires prêts à mettre en mer. Le Grand- 
Duc de Berg était entré à Madrid avec 5  mille 
hommes.

l ’ e x p é d i t i o n  a  Y A E M O I . ’ T H .

Hier matin les signaux ont été donnés à toute 
h  floue d'appareiller et de lever l’ancre , et elle a 
dû faire voile vers les 4 heures de l’apiès-inidi 
avec un bon vent de S. O.

Fonds publics. — Trois pour cent cons., 68.

— La frégate française h  Piémont., de 3 6  éa- 
nons ct 3 5 o hommes d’équipage, a pris dansles 
Indes-Oiicntale» huit bâiimens anglais, et les a 
conduits à risle-de-France. Deux autres frégates , 
l'ItuUenne et le Suhun . parties de l‘I$!e-de- 
France, font aus»i beaucoup dc mal à notre 
commerce.

11 est arrivé dans nos ports , des Indes-Occi- 
dent.iles . un convoi de 70 bâtimens chargés de 
marchandises. Cela ne fait qu’augmenter notre 
mallieuieuse abondance en dentées coloniales.

— M. Harford Joncs , nommé ambassadeur 
d’.AngWterre prè; la cour de Perse , est arrivé , 
le 7 janvier dernier. au Cap-dc-Bonne-Espéiance ; 
mais , li’aptès toutes le? nouvelles que nous rece­
vons de ce pays , ii n'est pas probable qu'il arrive 
à sa destination.

C H A M B R E  d e s  C O M M U N E S .

Défense de la patrie.

Lord Ca.ulcreng. Je sais que le devoir dc la 
diamb'e csi<ie s'occuper d’abord de l’organisation 
de i’atmcr rérulieie : mais . dans les tirconttan 
ces actuelles , it \- "'Iti-,"- ~ 'x-;
vf-lontaîrcmeni au ru-m'' ■ -s , g: j  i,i 
discipline militaire , doivent être aussi l'objet de 
notre sohiciiude. D ’ailleurs, grâce aux mesures 
qui vous ont été proposées et que v.'us avez 
adoptées . l’armée régulière est enlicrcment or­
ganisée ; accrue de 40,000 hommes, die com­
pose maintenant en y comprenant lcr milices , 
une force considérabie. L'insiru-tior. -t la disci­
pline sont portée» . dans tous les .égimens , à 
une perfection inconnue jusqu'à ce jo'uren .Àu- 
gîeierrc.

D’après le rapport des olliciers inspecteurs. les 
volonraires sont dignes de marcher à côté des 
régimens de ligne. Ainsi , jamais l’empire bi iian- 
rique ne se reposa du soin de son sort et de sa 
fortune sur une armée mieux organisée. Mais . 
soit que la guerre dure encore long-tems , snii 
que noos fassions la paix , il faudra rendre à les 
travaux, à tes jouissaru.es, à «es habitudes do­
mestiques , ce corps de volontaires que b patrie 
ne peut appeler que momemanénneni à son se­
cours. I l but ptévoir l'épotiue delà séparation 
de ce cotps. ct le devoir du gouvernement est 
de propoitiouner toujours l’état militaire de sou 
pay> à (.eliii des puissances ennemies. La déiense 
de ia patiie ne ciev-ani donc pas éietnellemeni 
être basée sur rentifmsiasine des citoyens , mais 
sur une force régulière et permanente . je pro­
poserai à la chambre quelques modifications au 
système actuel , ct jc lui expliquerai ies vues du 
niinistere lelaiivcment à l’organisation définitive 
de b défense nctionale.

Vous avez adopté un bill pour instruire tous 
les jetines gens au maniement des armes; le but 
de cette mesure était d'ajouter en c.as de besoin
200,000 hommes à nos forces disponibles ; mais 
nous avons reconnu , depuis, l’insuffisance des 
moyens adoptés. Pour faire un bon soldat , il ne 
s ü f i i t  pas de rinsiruciion , de radressc , il faut 
encore de la discipline et un ensemble que ies 
hommes exercés séparément n’obtiennent jamais, 
il faut donc rassembler et euiégitnc-nter les hom­
mes donion veut faire . non pas des soldats de 
p.-iraile . mais des soldats utiles. Le biii ne rem- 
piissart donc point tes vues du ministère : j ’aurai 
l’iionneur en conséquence dc soumettre à ia cham­
bre un projet tendant à autoriser le gouvernement' 
à créer une nouvelle milice de 6 o , b o o  hommes , 
larmani une arihce de réserve destinée à protéger
1.1 cnnquiilité dans l'intérienr , à remplir en ci» 
dc besoin k-s cadres d» l’armée active, et a offrir 
un dernier rempart à l’ennemi. Cette milice dit- 
fé'Crait de l’autre, eo ce qu'elle ne ferau te ser­
vice hors de son pavs que dans le cas d’une inva­
sion en AnE'.etcrie ct de b  presence dc= Fiançais 
sur nos côtes.

Af. yorcko. Pourquoi, Messieurs, icutes ces 
subtiles distinctions entre les corps appelés à l.t 
défense de la p«uie ? Pourquoi de* troupe» de ;

ligne . des milices , lies volontaires ? En fait de 
mesures militaires, il esr tems que neus prenions 
pour exemple ceux qui ont déjà vaincu la plus 
grande panie de l’Europe , les Français qui, en 
tactique , ont laissé bien loir» derrière eux les Ro­
mains. Chez les Français, il n’y a q-je deux armée? 
-nationales , l’une sédentaire , l’antre mobile , qui 
viendraient, au besoin , mutuellement au secours 
lune de l’autre. Vo'là l’exemple qu’il faut imi­
ter , et non C r é e r  des projets. Cc mode convient 
parfaitement à notre esprit national , et s’accorde 
parfaitement avec nos constitutions. Jc me propose 
de développer mes idées à ce sujet , lors de b 
discussion de ce bill.

M. JFindham. L'aiininisFratimii actuelle sem­
ble n’avoir d’autre dessein que de blâmer ies 
opérations de l'administration qui précéda. Le 
noble lord a paru s'apitoyer sur le sort du peuple 
qui , selon lui , est opprimé par le biit sur la 
milice générale ; mais tout en ayant l’air d’adou­
cir la mesure , les ministies en proposent une 
autre plus rigoureuse. Par le premier b ill, chaque 
citoyen en état Je déletidre la patrie était forcé 
de consacrer quelques mom-er.s à s’exercer au ma­
niement des armes et aux évolutions militaires , 
et devenait ainsi , sans perdre son état , propre à 
embrasser momentanément l’état militaire.

Aujouid'hui on forme les citoyens en corps, 
on les arrache à ieurs travaux ; et, en les privant 
des moyens d’exercer leur profession , on veut ics 
forcer à se faiie soldats : un eniôiement limité ne 
saurait même suffiie, il faut au ministère des 
soldats à vie. J’avais cru d'abord . puisqu'il s’agis­
sait de système militaire, lorsque tout est organisé , 
régimens de ligne, milice, volontaires et gnrdts 
nationales, qu'il s’agissait de p.-nsions pour les 
officiers vieux ou inhrraes , de secouis pour les 
soldats blessés ou pour les familles des braves 
morts à h défense de la patrie ; pas du tout : le 
pio-et du ministère est de déuuire toutes les 
bases d’un système militaire qrii s’accordait si bien 
avec notre constitution et b liberté civile qui fait 
l’orgueil dc notre pays, ct de faire dc chaque 
soldat un ejclave pour la vie.

I.n T-'i.-V.ri Tnrlaïon. Je ne me prononcerai ni 
; i't toDire le bill. Mon imeiiiion est seule- 
nicr.i de relever un fait avancé par le noble lord 
Castlereagh ; selon lui, les volontaires sont dignes 
de figurer à côté des soldats de ligne: gardez- 
vous de croire à des assenions aussi hasardées. 
Sans doute nos volontaires sont superbes à b 
parade ; ils font des manœuvres admirables ies 
jours de fête et de dimanche ; m-iis quel est le 
général expérimenté qui voudr.iit couvrir les flancs 
de son armée ou faire protéger sa retraite par de 
telKs troupes ? Certes, ce n’est pas moi. A-t-on 
jamais vu un amiral confier ses manœuvres à des 
matelots novices . et disposer sur la même ligne 
de bataille des bricks, des ftégates et des vais­seaux de 74 ?

Je conseille aux ministres de ne se pas fier à 
des projets toujours beaux en spéculation , et à 
cioire un peu plus à l'expérience. Une mesure 
urgente dans ces circonstanct-s où l'ennemi a 
piouvc que tout lui était possible , une mesure 
mgenie. dis-je , serait b  formation de camps où 
l’on instrniiaii sans distinction les milices . les 
volontaires et les troupes de ligne. Ainsi nos 
soldats citoyens communiqueraient aux troupes 
leur cnthousiasrne et leur p.itriotisme , et les 
troupes de ligne initieraient les sold-ts citoyens 
aux secrets de b  discipline et de l'art militaire.

Lord Castlereagh. I.e bill va être imprimé, 
ainsi chaque membre de» communes pourra en 
prendre connaissance , ct faite ctes observations 
à cet égard dont le ministcie s'empressera de profiter.

{ Journal de [Empire. )

I N T É R 1 E U R.
P a r is , le  29 mai. 

•MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 4 mars 1808, sur la de­

mande de sieur Guillaume Artigue . officier de 
l'administration de la marine au port de Roche- foit, et autres intéressés;

Le tïibuiial de première instance à Dax*. 
uepartement des Landes, a ordonné-une en­
quête pour constater l’absence des freres Jean et 
i icire Grave, dispatus depuis s 3 ans de Saint- Esprit.

Par jugement du 17 février 1808, su» U de­
mande de Michel .Meyer , et des mariés Fran­
çois Joseph Gross et Marie Meyer de Gotidols- heini ,

Le tribunal de première instance à Colmar 
département du Haut - Rhin , a déclaré l’ab- 
ssHce de Jean ALeyer, leur frere germain.

Par jugement du 20 juillet 1807 , sur la de­
mande de jean Buis . gendarme , résident à 
Rouillac , département de la Charente, et autres 
intéressés,

Le tribunal de premieie instance à Périgueux, 
département de la Dordogne , a ordonné une 
enquête pour constater l’absence de Je.rn-Rap- 
tiste Buis, parti en 1791 pour les armées, 
et dont on n’a pas de nouvelles depuis ugS.

Par jugement du s» mars 1808 . sut la 
demande des maiiés François Blanchard , et 
Marie-Françoise Ploquin , cordonniers , domi­
ciliés à Issoudun ,

Le tribunal dc première instance à Issoudun., 
dénartement de l'Iudrc , 2 ordonné une «iv 
qitéie pour con'tatït l jbœ •'f'fi'.Vntoine-Françoi» 
f loquin , parti pour les Isles en lygo.

L O T E R I E  I  ,M P É  R I  A  L E.
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S O C I É T É S  S A V A N T E S .

La Société des sciences , belles-lettres ec arts de 
Bordeaux, rappelle à ses concitoyens qu’elle aura 
i l u a t r e  prix à distribuer dans ia séance publique du 
mois d’août de b piésenie année.

Le premier , de b valeur de 600 fr. , à l’autCHr 
qui dniincr.i la solution de la question suivante : 
“  Quel est le moyeu le plus prompt de soulever 
>> les rorps submergés à une proiondeur oéter- 
11 minée, quelle que soil leur pesanteur, dansua 
!i andioit où ie fiux et leflus se font sentir? i>

Le second . de la valeur de Soo fr. , à l'auteur 
qui fera connaître , par des expériences bien ci'Ub- 
tatées . “  Quels sont les esi-rces de boi» que l’ o n  

’> Dourraii faire concourir avantageusement a%-ec 
1! le chêne . pour b  bbrication des barriques ? 1»

Le troisième. de h  valeur de S o o  lr. , à l ’aui-.ur 
du meilleur ouvr.igc en vers A  la Gloire de nos 
Années I

Le quatrième, de b  valeur de 6on fr. , destiné à 
VEloge de M. de Tuurrtj- pere, ancien intendant 
de bordeaux.

Les ouvrages doivent être parvenus à b Société 
avait! ie 1" juillei .r e  cette année i c e  icime est de 
.igueur 1  .  e t  adressés francs de port au seciétnire 
de la Société , hôtel de l’Académie , rue Saint- 
Domiiiique.

P H I L O L O G I E .

D'où vient le mot A t t e n t i o n  ?

Lettre du sénateur François ( de Neuf-Chdieau ' , 
Membre de [Institut . etc. , « M. P. R. e \ 
Butei . de la Sarthe , directeur de [Ecole Po- 
Ijmathique . etc.

P « i i s ,  i e  a 6  tn ai 1 8 0 8 .

Vous m'avez adressé , Monsieur, un exem­
plaire des remarques sur l'étymologie que l'on 
donne ordinairement du mot A t t e n t i o n  , et 
sur d’autres objets qui intéressent plus ou moins 
la philosophie du langage. Cette philosophie en 
vaudrait bien une autre. La reine Christine trou­
vait cependant Ménage incommode, parce qu’il 
ne laissait passer aucun mot sans savoir d’où ce 
mot-la pouvait venir. Beaucoup de gens qui pen­
sent ressemblent plus ou moins à b reine Chris­
tine. Le» querelles les plus réelles sont assez 
et trop fréquemment des disputes de mots. Et 
sans vouloir renouyelier les fameuses discorde» 
des Réaux et des Nominaux , je connais l'ia- 
fluence qu’exercent réciproquement les choses stir 
les signes qui doivent ies représenter , ct , à  icur 
toor , ies signe.» sur les choses qu'ils représen­
tent. Vous ayez commencé , .Monsieur . par te 
mot le plus important pour le sujet de vos re- 
clycrcbes. Vous réclamez [attention, et vous k  
méritez; mais qu'cst-ce que [attention ? L'Aca- 
deraie française a beau la définir, vous n'cn 
êtes pas satisfait . et vous voulez , comme Mé­
nage , savoir précisément d'où vient k -  mot A t ­

t e n t i o n  Il a pu changer sur la route, comme 
clœmin faisant, tout cuange ; mais ceia ne vous 
suffit pas. Vous piétendezque chaque mot pré­
sente sous vos yeux sa géncalogiz. Celui-ci en 
a deux et il y a de quoi ihoisir. Vous vous êtes 
déterminé pour urte filiauon qui n'est pas ers- 
core reçue , vous l'avez appuyée iagcnicusement. 
tohn , pour nous intéresse, encore davancave 
vous avez fau hommage de vos réflexion» à M. 
Garat mon collègue , moa éloquent ami , et mon
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digne modeie au Sénat et à rînstilut ; c’csi lè 
ti'eiîleut aibitre que vous puissiez choisir ; mais 
dans la question que vous lui soumeiteâ , il se 
trouve votre partie. Il admet rèiymoioçie que 
l'on donne ordinairement au mot AxTENnoN., 
Voui cherchez à ce mot une origine difiércme. 
j ’ignore »i .M. Garai voudra résoudre ce pro­
blème . et juger dans sa propre cause. En me 
communiquant les pieces du procès, vous m’a­
vez mis à même de former mon opinion , et 
j ’avouerai. Monsieur, que, d’après votre ex­
posé même , je ne suis pas de votre avis. Je 
crois que cet avis est le fruit d’une illusion que 
Vous vous faites à vous même. Il est d’aïuant
F lus nécessaire d'en relever l’erreur, que vous 

érigez en principe. La crainte de ne voir dans 
votre grand oiivr.age qu’un enchaînement d'é­
quivoques ou de logomachies, provenant de U 
même source . ôterait toute confiance ans la­
borieuses recherches dont vous vous occupez , 
pour une histoire iiniverselie de la langue la­
tine et des langues qui cn sorti nées. Sans doute , 
sous ce point de vue , vos remarques sur un 
seul mot acquièrent beaucoup d’importance ; vous 
les donnez cornme un exemple de la manière 
de traiter les douze cents chapitres de votre lexi­
cologie. Or . si cet ariicle-mohele est fondé sur 
une méprise . plus la méprise est présentée d'une 
manière sé.l isante , plus on devra se déSer de 
la subtilité 4'unc raetapliysiquc qai s’égare si 
savamment c; se trompe avec tant d’esprit. Vous 
convenez vous-même que ia méiapliysique et 
rétvmoiogie sottt rarement d'accord ; voyons ici 
s’il est possible de les concilier.

Vous rejeitez , .Monsieur, le sentiment de ceux 
qui dérivent les mots alteniion et attentif du 
verbe attendere, et ijui en donnent pour rai­
son que dans Vnttcntian l'esprit parait être tendu 
ou tendra vers l’objet tjui le rend attentif. Vous 
voulez au contraire que ces mot» descendent des 
verbes aitinere et tenere, parceque l'esprit at­
tentif tient il l’objet cjuelcontjue dc sou attention. 
Cette signification vous a semblé plus naturelle. 
Vous ti’y trouvez qu'un irope. une simple rnéio- 
nvrrie qui tr.inspoite à i'espiit l'actiotidcs rttganes. 
Vous vo\ daos Yattention des idées de repos , 
ct non 4 e mouvement. ec vous croyez que/cnrr 
à est plus calme tjue tendre vers. Ainsi vous 
• voulez mellie des taisons plus ou moins pro­
bables . des atgumens de vraisemblance, des prinr 
cipes rationels. à la place des documens et des 
ticditioiis que les siecies fournissent aux étymo- 
logistes.

Examinons, Monsieur. vrts diverses assertions. 
avant de remonter aux sources et aux autorités, 
qui ne vouv en imposenf pas, puisque vous aspi­
rez à les rectifier. et dont je ne veux faire usage 
qu’après avoir pesé vos propres arguraer.s au poids 
oe râ seule raison.

T.e sens que vous donnez au moi attention. est- 
il bien naturel ? Tenir à une chose , c’est y appar­
tenir. c’est y être .iiisché ; mais si on est loin dc 
la chose , comment y e»t-on attaché? Comment 
tenir h un objet dont on ne veut p.is s'occuper? 
Pour tenir en effet à quelque point sensible , il 
faut l'avoir sûréj'.*5Mtn dc pouvoir le saisir, il faut 
s'en appioeher; enfin , il faut tendre v .rs Ini. Or, 
c’c't précisément ee que ne veut pas faire l’esprit 
mattuntif. que sa distraction éloigne de i ’objet. 
S'il y a donc uu simple trope qui transporte à 
l ’esprit l’action des organes, r«//enf/on n'tst-clle 
).as plus n.aturellcinent , par un tropc plus doux, 
'action d’un esprit qui tond ou est tendu vers la 

chose qu'il veut saisir, que Yi'ial d’un esprit qui 
tient déjà « cet objet? Tenir à quelque chose . 
être tenu p;-i quelque chose, appartenir ü cette 
chose . n’i’st p.as uiic opération mobile et spon­
tanée. C’est un état indcj/endani i c itoire iiuel- 
ligcnce. Telle n’est pas Yattenlion. Eiie est sou­
vînt trop voloiiiaire ; tout ce qui cn est digne , ne 
l'obtient pas toujours ; on la commande rarement ; 
ou la fixe avec peine. Pourquoi ? C’est qu'on n'est 
aitnniif, en généial , qu'autant qu’on s’est bien 
proposé, ou que l’on est forcé dc l’être. Ainsi , 
être attentif, c'est bien réellement avoir l'esprit 
tendu . c'rsi bien lendre vers un objet, que l’on 
ne comprend pas d’abord , qu’on ne tient pas 
encore , auquel on oe tiendra qu'après l’avoir 
examiné . qu’après s'en être convaincu par i'efict 
d'nne sérieuse ct longue attentioH. A insi, Yatlan- 
lien n’est pas k  but auquel on tient; c’est un 
moyen d'y parvenir, le chemin par lequel on y 
tend.

La solitude ct le silence ne sont pas nécessaire­
ment liées avec l'idée que nous donne Yattention ; 
on peut être attentif à tin objet particulier au 
milieu du plus grand tumulte et de la plus grande 
assemblée. Ire corps est piésent en un lieu ; l’ame 
peut tendre vers un autre. Quand cette tension 
est forte et proloncée , elle l'èsiste au bruit et aux 
distractions communes. Ainsi, Monsieur, tous les 
détails par lesquels vous cïoyez pouvoir inter­
préter Yaitention Comme l'action syttonymc dc 
tenir, à'npparienir it , etc. s'expliquent, ce me 
semble. dune manière plus facile, et pius juste, 
et plus simple , par le niouvetnent réfléchi qui fait 
tendre n , ou vers i’objet qu'on peut avoir en vue. 
J ’cn appelle à vous-iaème. Si tua lettre vous ioté-

rë#'-e . même èil vous r̂iaj^al^ant. vôus ne iénèë 
sûrement pas à l’opinion que j'énonce ; mais vous 
avez Yesprit tendu . ou vous tendes votre pensée 
vets tout ce que je vous oppose.

j ’appliquerai égaleirient cette solution à la di(R- 
ciihé que vous ont présentée i''” s:eiiis mots que 
vous avez crus découler indifîére.'ntnerjt de ces 
deux sources primitive» ; tendcre , tenere. Cet 
embarras parait avotr élé le pretnier fondement dc 
votre opinion. Cenendant il n'y a aucune con­
fusion réelle dans tes mots que vous alléguez, l.es 
composés du verbe tendre . attendre, (•ntsndre. 
prétendre, ont prr>d’iit naicrellcmerjL les mots 
attention, intention, prétention. Ceux do vîrbe 
tenir, conter\ir. détenir, obtenir, retenir-, ont 
amené de même les nyots contention , détention . 
ohténlion .rétention.''êobi laites sarte mot content 
une remarque spécieuse ; mais qui ne tevieui point à 
ce que vous avez vouki quelle prouvât. Conten- 
tusa deux sens dans ia tangue Latine. M. Noël les 
a marqués expressément dans le savant Dicaon- 
nairc qu’i! vient de publier. Participe dz contendo , 
ce mot exprime une roideur, une tension éner­
gique. Ainsi Ovide peint, dans les .Métamor­
phoses , un arc tendu avec vigueur , par ces mots : 
Contentas arcus. Mais le mot contentas, dérivé 
de continere . est un nom plu» qu’un participe, 
l.es anciens l’ont employé d’une manière heu­
reuse , dans l'acception ordinaire de notte mot 
content. Plaute dit qu’une bonne femme est celle 
qui sait être contente d'un seul homme :

Vxtr contînt* est , çtir ion* eti. un» vim.
Nous n’avons pas. dans notre langue, adopté 
coriientus . participe de aonlende. Contenlus , de 
continere. a dû faite content; mais de conten- 
dere on a fait contcndant, qui signifie tout autre 
chose. Les contendnns. en général, sont tou­
jours méconlens. Les coniens sont peu conten- 
dans. Le seus de coniendant répond à l’étymolo- 
giê ; ce qui n'arrive pas toujours. comme vous le 
savez , et ce qui rend souvent la science ciycnolo- 
giqne aussi creuse que peu utile. Sans sortir de la 
classe des mois qui nous occupent . voyez quelle 
disiance entre nos deux verbes fonçais attendre , 
entendre, et les vcibes latins attondere. inten- 
dere-, auxquels pourtant ils correspondent. et 
dont ils ont été dérivés mot à mot d’une maniéré 
immédiate ! Aussi beaucoup de bons esprits , ne 
voyant que des jeox de mots dans i’arhre héral­
dique des mots . condamncnt-ils cette science, La
Êhi'osophie du langage ne serait-elle qu'un blason? 

Ue seraifpeu digne du titre de philosophie. Je ne 
partage pas cette injuste prévention. Il y a qu;el- 
ques mots dont on lîe sautait contester la généa­
logie. On dispute sur beaucoup d’autres. Cl ce» dis­
putes nc sorte pas toujours uniquement verbeuses 
ou verbales. On peut en juger par Tensemble des 
questions qui se lattachenc à celle de s.avoir d’où 
vient le mot atteniion,

Dans votre idée . attention viendrait d’/j/£i- 
nere. Attentif devrait donc en provenir aussi. 
Or, ce ne seiait point par le participe aliénant , 
mais par le passif attcnu. En ce cas. Yntientif, 
qui serait afienu . serait forcé , stable . constant. 
dans son atteniion ; on nc peut éluder ce à quoi 
l'on est atienu. Certes l’<rtfiî't//c»« n’est pas ainsi 
obligatoire ; attention n’esr pas tenue. Vous n’é- 
piouverez pas la même contradiction en conju­
guant attendere , pour .arriver aux mots attenif 
et attention. Attendere vous donne à l'aciii, 
attendant; au passif, at-iendu , c’est-à-dire, 
tendu i l .  ou vers tel ou tel objet ; en latin, at- 
lensus , et ensuite atientus ; d’où sont cettai- 
nement venus atte.ntif et attention.

Pour vous le dctuOHtrer, recouions enfin à la 
source , c’est-à diic . aux auteurs classiques de la 
Lingue latine ; nous ne prétendons pas savoir leur 
langue mieux qù'cux-mêmes. Je pourr.ais vous ci­
ter ua très-grand nombie de passages où les meil­
leurs auteurs se sont servis d'attendere , d'intcn- 
dere, dans le sens de porter attent on à quelque 
chose. En revanche, vous ne pourrez trouver un 
seul exemple A'aiiincre . ni même- de son passif 
altineri. employé dans le même sens.

Ouv.ez le Trésor de Fabti et celui de Gesner.
Attendere. suivant Gesner, est un verbe qui 

n’est pas plein ; mais c’esc un verbe nti, avec le­
quel ou sous-entend toujours un autie mot. 
tenJere . dit-il, c’est penser et comme tendre son 
espiit. Ou sous-entend toujours- : lendre scs yeux 
ou son esprit. ( Atiendi eniin oculos'. aut auimuin 
subaiiditur ]. Horace a à\l ■. Jncendere aniruuin 1 
si vxatie esprit n’est pas tendu vers les bonnes 
éludes et les chosesJionnêtes :

Si «us
Itlendti anintm ilaliis it rtits iftintil.

Cicéron , sur la loi agraire, a dit également : Sed 
aliendite animos ad ea qu<e consequuntur ; ce qui 
signifie à la lettre : mais tendez vo» esprits vers les 
choses qui suivent ; ou, soyez attentifs à ce qui va 
suivre. Le même Cicéron a employé attentio d’une 
manieie remarquable. Tout le reste, du-il dans 
son livre de l'Orateur, consiste dans le soin, dans 
l'aticntion dc l ’espiit, dans la pensée. Li vigi­
lance , etc. Reliqua sunt in cuni. atientione ani- 
m i, oogitatione , vigUantid, etc. Cette aiiautio

anirhi n’est pis là lênltè dë i’èiptif, iiiaü bien 
demment i’actiôn de l’ame ; qui tend \ qui é'si iSfi- 
due vers tel objet;

V-aus concevez , Monsieur, que cet eniplBl 
àaitendére p.tr tous les an..)C!:i auteuis, tlani 
le sens propre ct naturel que rious donnons au'* 
mots attentif et attertion. démontre trrefragable- 
meiit que ces mots viennent «le ce verbe. Noui 
Lavons à la vérité détourné de son sens , en cil 
Urant ic mot (2t/e;i(/r<7, qui a un autre objet chez 
nous ! attendre est bien .aussi leqdreà, tendrê 
t-ers quelque chose : mais ii e't bien moins positif, 
moi:)» sûr qii'«££eiirfeee. Mais dans ses dérivés . 
attentif et attention, nous avons conservé toute 
sa' vaicur piimaive. On ne peut nier que ces mots 
«e soient iormcs di attendere , puisque Yatiendere 
latin signifi.att exactement l’action de la chose 
même qu’expiimeiit en français attention et atte.n­
tif. Ainsi donc, point de doute cjue i'étymologie 
que l’on donne ordinairement au mot attention, 
né sort La seule véritable . ct que c’est par erreur 
cjue vous voulez faire venir du verbe teiiere , des 
mots qui sont évidemment des composés de 
tendere.

Souffrez , .Monsieur, que je tésnme ici en peu 
de mots la question qui nous occupe , et qu* 
le public doit juger.

11 s’a g it de savo ir d ’o ù  v ie n t  le  m o t A t t e n ­
t i o n .

Que! est,  dans nos organes, le siège de Yat- 
tention? C'est celui de l’cirtcndeinem. Le front, 
les yeux et les oreilles poitent ses signes au 
dehors. Voulez-vous avoir son image ? Lisez ce 
qu’on a dit du Peie Mallebranche. Quand ce 
grand philosophe écoutait quelque chose qui 
l’iniére.ssïii fortement , son ame était sur sa fi­
gure. On a dit qu’en ce cas on croyait, à tra­
vers son fiont , voir les fibres ce son cerveau 
tendues vers ce qu’on lui disait. ( Encyclopé­
d ie . article A TTEN TIO N ). Chez tous les ani­
maux l'aitèntion est d.ins ia têi'c. Voyez comme 
Racine, qui était si soigneux dans le choix da 
scs mots. a placé celui d'attentif dans le récit 
de Théramènc :

Des coursiers attentifs le crin s’est herissS.

Commttflt donc le verbe tenir, donc h prin- 
cipaleaction est sur-tout dans les mains . pourrait- 
il être la racine du mot attention . dont la prin­
cipale action est sur-tout dans la tête ? L'atten­
tion ouvre les yeux ; elle dirige le regard ; elle 
éleve le front ; elle lait dresser les oreilles ; elle 
tend , en un mot , les rcssoi's dc l’esprit ec ie» 
oiganes du cerveau. C’est donc du veibe tendre, 
et dc son composé tendre h , tendre vers . ct eri 
latin, attendere. qu’est scmi naïuieilemenc le 
trope de Yattention (que l’on eût dû peut-être 
écrire attension). La luépnsition a d , avant le 
verbe tendere , a dé'igné le terme externe de 
cette tension t mai» quand elle est plus réfléchie ct 
repliée sur elle-niérr.e , la piépoiition in . avant 
le même verbe , a dés.gné cc but iniernc , et a 
donné , par conséquent, k  mot intention. Les 
aniiens avaient aussi le ptmicipe du veibc in- 
tcndt re ,  inicnltis . qui nous tnarique-, car nous 
n'avoits pas fait d'inienius inieiuif, comme d'af- 
tenins attentif : ec c’est une cle ces nuances qui 
Hioiiireni la richesse dc ia langue latiite et l’in­
digence de la nôtre. Nous ne pouvons pas 
rciidie d'une manicre exacte k  fameux pro- 
veibe latitî :

Plxtiin iNrtNTüS, miner tst td sinpila r-«rin.

Virgile s’est servi aussi à'intenius. au lie». 
d'attentus , LOmmc d’un mot piu» expressif.

Coiïlic%ert 9TMits , IKTEKTI ùta

Ce vers est d'autant plus notable , que la ten­
sion . la tendance de tous ks auditeurs vers le 
récit d'Eiiée , est peinte d’urt côté par l'épirhèie 

'd'intcnii. et que d’une autre part, la retenue 
et k  silence de tous ks auditeurs oous sont aussi 
rendus sensibles par cette circonstance de touict 
les bouches fermées . ora tenebant. Vintenti , 
près du tenebant, n’en aurait pas été rappro­
ché par Virgile . s'il n’eût été qu'un pléonasme et 
n'eût dit que la même cliose. Ne cortlondez donc 
pas tendere avec tr.aere, tandis que Vous pou­
vez distinguer. au contraire , dans la double 
famille des mo»« procréés de ces verbes, la même 
différence qui les caractérise, et qui demeure 
inaltérable dans tous leurs composés.

L ’Académie française avaic eu cette o p i n i o n  

lorsqu’elle crut devoir ranger t o u s  ks mots de 
U langue sous leurs racines respective? dans la 
jremiere é d i t i o n  de s o n  Dictionnaire. Cherche* 
e verbe tendre , et dans les composés vous trou­

verez attention ; cherchez aussi tenir , et vous irs 
verrez p a s  k  .not attention. L ’Académie fran­
çaise, enviée et c a l o m n i é e ,  avait voulu d o n n e r  

un système complet de l a  langue f r a n ç a i s e .  Il 
eût été à d e s i r e r  q u ’ e l l e  eût cominiié à suivre 
le même ordic; mais k  public ne goô;a pa» cet 
arrangement, qu'il trouva trop savant ou trop 
peu commode. Il kut bieri, malgré qu’crn en 
ait, composer avec l ’ i g n o r a D c ç  : 1e parterre fait
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*rs_ aut eur set  pour s'accommoder à la frivo- 
üté des lecteurs de toute» les classes, il fallut 
ti';c 1 Académie perdît tout soo premier travail, et 
b'ir.levefsàt son ouvrage elle-même, en remettant 
les mots dans l’ordre , ou bien plutôt dans le dé- 
«Ordre alpliabèiique. Il est aise de dite du mal dc 
<e Dictionnaire, après avoir foicc l’Académie à le 

mais si ceux qui Pattaquent de bonne fo i. 
je  1 imagine , vous imitaient, .Monsieur , ils aide- 
raicni à corriger les déf ats de ce grand ouvrage, 
par les matériaux utiles qu'ils sr plairaient à ras­
sembler. C ’est là ce que vous faites, et cc qui est 
digne déloge et d’encouragement. Je fais beau­
coup de cas de quelques unes de vos vues sur ce 
que vous avez appelé lexicologie : ce n’est pas ce­
pendant une chose nouvelle. La science lexique, 
ou plus simplement la lexique, est le sujet d’un 
bon Tiaité d.ms l'Encyclopédie b.ine d'.Alstedius 
(ouvrage latin en de-.ix volumes in-folio , qui a 
paru en 1649). Vous seriez étonné, Monsieur , 
dy retrouver presque toutes vos découvertes sur 
les mots ratlicïiîx , et sur les diverses maniérés 
de considérer chaque terme, soit par les piépo- 
siiioTîs qui c-mcourent à le former , soit par les 
idées attachées à ses syllabes désiiicntes. Cet 
•oiivrare en indi.que ec cn a hit nsiire un très- 
grand nombre , tous écrits en latin . que vous 
pourrie' , je crois . parcourir avec fr uit avant dc 
publier c 'ai que vous nous promenez. ISUistoire 
uuiveselle de la tangue latine est une ircs-beite 
Cnire-irise; mais il ne faut pas s’exposer à refaire 
ce qui est fait; ou si l'on veut détruire les opi­
nions anciennes, avant de les combattre, il laudfait 
les conntître. et même les anpiofondir. En vous 
indiquant ce suicroîi de U tâche qui vous occupe, 
je^crais vous prouver mou estime , et c’est le 
même sentiment qui ra’a déterminé à combattre un 
de vos avis , que j'ai cru erroné. Si je me '.rompe à 
cet cgrrd, ma m-prise est sans conséquence ; mais 
si c’cst vous . .Monsieur, qui êtes dans l’erreur . il 
est peut-être bon quevi/us en soyez averti avant 
d’aller plus loin diiis Timmense carrière où vous 
entrez ,ivïc courage, et que vous êtes f.iit pour 
parcourir avec honneur.

J ’ai celui dc vous saluer.
Signé, Fr.4 Nçois (de KeULCH.'VTEAU).

P O É S I E .

C H A N T  D E S  I S R - A L L t T E S  S U R  I A  M O R T  D E  L.A F I L L E  

DF, J E t - H T É .

Er.h.r.ir. qui a été citée honorahlemcnl à l'Acadé­
mie des Jeux floraux , le 3  mai 1.S08. ( Foj ez. 
le Moniteur du i 3  mai. article Sociétés sa­
vantes-. )

N o n  lo i n  d e  C d la a d  . s u r  u o  m o n t  eV a rié  

Q u ’ o m b iJ g e n t  d e s  c è d r e s  a n t i q u e s ,  

t e s  v ie rg e »  d ' I s i a i l  ,  e u  c e s  tr is te s  c a n t iq u e s  ,

H o n o r a ie n t  C en s le» a n s  l a  f i l le  d e  J e p h ié .

G u e r r ie r s  , n ’a p p r o c h e r  p a s i  la is s iz  c o u le r  n o s  la r m e s ,

N e  ir o u b le z  p .is  c e  c h a n t  f itn e b r e  e t s o l t n o e i  ;

T e  g a j e  in f o r t u n  é d u  s u c c è s  d e  v o s  a r m e s ,

L a  f i l le  d e  J e p h t é  p c r i i  p o u r  Is r a ë l,

A in s i  l a  p la n t e  s a lu ta ire  

E s t  c o u p é e  e n  sa  l i j e  a v a n t  q u e  d e  B e u r it  ;

S o n  s o c  p o r te  a u  m a la d e  1111 s e c o u r s  n é te s s a ir c  ,

II est s a u v é  ; m a is  e l l e  v a  m o u r ir .

Israël a  p é c h é  ; D i e u  T e in e l sa  v e n g e a n c e  

A u x  d e s fc n d a n s  d 'A m m o i i , p e u p le  c r u e l  e t  f ie r  ;

A  la  v o i x  d u  S e i g n e u r ,  i l  s 'e l e v e  , i l  • ’ a v a n c e  .

C o m m e  a u  so u fH e  de» v c u is  le s  s a b le s  d u  d é s e r t  :

I s ra ë l n 'a  p lu s  d c  d é fe n s e , 

l . a  c o m m u n e  d o u le u r  s 'e x h a le  p a r  d e i  cris.

M a i l  c e p e n d a n t  J r p h i é  ra s s e m b le  le s  d é b iis  

D e s  b a t a i l lo n s  ja d is  r e m p li s  d e  r ; l (  ;

P r o u e m é  d e v a n t  D i e u  ,  c o n f ia n t  e t s o u m is  . 

ii e le v e  ses m a in s  : . . A u x  c o u p s  d es  e n D cm is  

»  L iv r e r a s - t u ,  S e i g n e u r ,  le  j u s t e  q u i  t ’ a p p e l le  ,

>• Q u i  p la c e  d a n s  lo i  s e u l  sa fo r c e  e t  s o n  a p c u i  ‘

»  P a r d o n n e  e n  sa  fa v e u r  i  c e  p e u p l e  in f id c l e .

t. P r o ié g e - le  -, reste  a v e c  l u i  !

•> E t  p u is q u e  d 'I s r a ë l d o i t  s 'e x p ie r  l e  c r im e  ,

. )  L o r s q u e  d e  G a la  a d  n o u s  jo i n d r o n s  le s  r e m p a rts  .

>' A  ta  f u r e u r  je  v o u e r a i  p o u r  v ic t im e  

11 L e  m o r t e l  q u i  d 'a b o r d  F ra p p era  m e s  le g a i d s .  n

G u e r r ie r »  ,  n 'a p p r o c h e x  p a s  : la is s c a  c o u le r  n o s  la r m e s ,

N e  t i o u h i c i  p a s  c e  c h a n t  f u n e b r e  e t  s o le n n e l  :

L e  g a g e  in f o r t u n é  d u  s u c c è s  d e  v o s  a rm e s  ,

L a  f i l l e  d e j e p h t é  p é r i t  p o u r  Is ra ë l.

J e p î t i é  p a r l e  t i l  f lé c h i t  l e  S e ig n e u r  d e s  a rm é e *  ,

S o n  b r a s  est a v e c  n o u s  :  d é s o r m a is  san s  s o u t ie n  ,

L  im p ie  A m m o n é e n  

D e  ses  g u e r r ie r s  m o iir a n s  v o i t  1c» p la in e s  s e m é e s .

A in s i  le  fe u i l la g e  o r g u e i l le u x  ,

D o n t  se  r e v ê t  tlri a r b r e  v ig o u r e u x  ,

D é »  q u ’ i l  n e  r e ç o i t  p lu »  U  r i v e  n o u r r ic iè r e  .

T o m b e  e c  l a n g u i t  d a n s  l a  p o u s s iè r e .

A u x  m u r s  d e  C a ia a d  n o s  fo itU D és  s o ld a t»

A r i i v e u t  a n n o n c é s  p a r  d e s  c h a n is  d e  v ic t o ir e  :

L e  p e u p le  a v e e  tr a n s p o r t  v ie n t  c é lé b r e r  le u r  g U i i e  j 

I l  a d re s s e  a u  d ie u  d es  c o m b a ts  

S a  r e c o n n a is s a n te  p r ie r e .

L a  f ille  d e  J e p h i é  p r é c é d é  S o n »  le s  p a s j  

K l le  v e n a it  a u - d e v a n t  d e  s o n  p e r e  !

C  e s t  e l l e  q u e  J e p h t é  a é r o u v r e  la  p r e m iè r e  :

C ’ e t t  l 'h o l o c a u s t e  d u  S e ig n e u r  I

C e s s e z c e s  v a in s  c o r c e n s ,  in s tr u m e n s  d ’a l lé g r e s s e ,

E l  q u e  d e»  to o »  p l.r iis iifs  i r e p i r e n t  l a  d o u le u r  !

D 'I s r a ë l e 'e » i le  c h e f  v a in q u e u r  

Q u i  d o i t  S a c r i f i e r T e n f a n t  d e  s a  t e n d r e s s e .

L ’ u n iq u e  e s p o ir  o u  r e p o s a it  s o n  cŒ u r 1

N o n  , i l  n e  v e r r a  p o in t  sa t a b le  e n v ir o n n é e  

D e  n o m b r e u x  r e j e t o n s ,  c h a r m e  d e  ses v ie u x  a n s  :

S a  f i l le  . v ie r g e  e n r a r ,  f in it  sa  d e r t in é e

.A u x  p r e m ie r »  j o u r s  d e  s o n  p r in te m s .

L a  v ig n e  f le u r is s a it  : d e  la  fo iid r e  fr a p p é e  

S a  t ig e  c n  v a in  s u r v it  ,i ses b o u r g e o n »  n a is s a n t ;

J u s q u  ert sa  r a v in e  c o u p é e  

S té r i le  , e l l e  se  l a u e ,  e t  m e u r t  a v a n t  le  te m » .

G u e r r ie r s  , n 'a p p r o c h c i  p a s  ; la is s c t  c o u le r  n o s  la r m e s  ; 

N *  ir o u b le a  p a s  r e  c h a n t  lu n e b r c  ec s o le n n e l :

L e  g a g e  in f o r t u n é  d u  s u c r é s  d e  v o s  a r m e s ,

L a  f i l le  d c  J e p h t é  p é r i t  p o u r  Isra ë l,

P e n d a n t  d e u x  m o is  ,  p a r c o u r a n t  n o s  m o n ta g n e s  ,

L a  f i l l e  d e j e p h t é  g é m it  s u r  ses  m a l h e u r s ,

E t  »•! f id e le s  c o m p a g n e s  

L a  s u iv e n t  e n  v e r s a n t  d e s  p le u r s .

E l le  e s t  a u  m a t in  d e  la  v ie  ,

E l l e  n 'e n  v e r r a  p a s  le  s o ir .

D e s  f ille s  d 'I s r a ë l  le  g lo r i e u x  e s p o i r ,

L 'e s p o i r  d e  d e v e n ir  la  m e re  d u  M e ssie  ,

P o u r  e l le  e s t  p e r d u  sans r e to q r .

P le u r e  , v ic t im e  o b é is s a n te  ,

O ffr e  a u  S e ig n e u r  u n e  p la in t e  in n o c e n t e  ;

T u  n 'e m b r a s s e r a s  p o i n t  lë s  f r u its  d e  to n  a m o u j .

E l tu  d is p a r a is  d e  la  te rre  

C o m m e  u n  s o n g e ,  u u e  o m b r e  lé g è r e  

Q u i  n e  la is s e  r ie u  a p rè s  s o i,

D e  D ie u  q u i  r o n n a i lr a  l a  l o i  I 

S e s  ju g e m e n s  im p é n é tr a b le s  

A i i e i g n e n i  lo u r - à - io u r  le»  j u s t e s ,  ie»  c o u p a b l e s ,

E l  l 'h o m m e  d e v a n t  lu i  r e n tr e  d a n s  l e  n é a n t .

E n  s i le n c e  ,  a d o r o n s  scs  d é c r e ts  im m u a b le s  ,

B é n is s o n s  le  S e i g n e u r , g lo ir e  a u  D ie u  t o u t - p u is s a n t  !

G u e r r î e i s ,  u 'a p p r o c h e a  pa» ;  la ia sea  c o u le r  n o s  la r m e » . 

N e  t r o u b l e z  p a s  c e  c h a n t  f u n e b i e  ee s o le n u c f  :

L e  g a g e  in f o r t u n é  d u  s u c c è s  d e  v o s  a rm e s  ,

L a  f i l le  d e j e p h t é  p é r i t  p o u r  Isra ë l.

P a r  M lle .At h é r a c s -B o u t Hi e x .  d» T a r t î .

L I V R E S  D I V E R S .

Code Napoléon . conforme à l’édition originale 
de Timptimetie impériale . auquel on a ajouté les 
lois transitoires. une table analytique ct raisonnée 
des matières . et le tableau dis distances de Paris à 
tous les chefs-licux des départemens. Un vol. iii-i* 
de 69g p.igei , imprimé sur beau papier , beau 
caractère.

Prix , 5 f r .. ct 4 fr. 5 o c. franc de port.' — Le 
même , un vol. in-18 , avec une table raisoanée 
et alphabétique , de SsS pages ; prix , i fr. 5 o c . , 
ct * fr, s 5 c. franc de port.

La Henriade. poëme, avec les notes et va­
riantes . suivi de Tessai sur la poésie épirjue , par 
Voltaire, et ornée de douze belles hguicsen taille- 
douce , imprimée sur papier fin.

Prix , 3  fr. , et par la poste 4 fr. — Le même 
ouvrage , avec les notes coxfigées , à Tusage des 
écoles et pensions , orné de 10 vignettes , et d’un 
frontispice gravés en taille-douce; p rix , * f r . , 
et franc de port s fr. 5» c.

Le Magasin des Enfans , ou Dialogue d'une 
sage gouvernante avec ses éleves ; pat M“ ® Le

Prince rie Beaumoni. Nouvelle et jolie édition 
en 4 vol. in-t8 , ornée de î8 figures gravées 
cn taille-douce.

Prix . 4fr. , et 5  fr. 5 o c ., franc dc port.
Le ‘tauvenu Secrétaire français . ou Modelés 

de lettres sur tonte.» sorte; de sujet.» . avec leuis 
réponses ; < es modèles de billets à ordre . leiires- 
dc-change et mémoires , suivi de modèles dc péti­
tions. etc. etc.

Un vol. in - iî. P rix . 1 f r .  s5  cent., et 2 fr, 
par Ja poste.

Ces quatre ouvrages se trouvent à Patis . chez 
Le Prieur, libraire, rue des Noyeis . ti« 45; 
et chez Bechet , libraire , quai des Augustin* , 
a® 6 3 .

Annales des voyages , de Thistoire et de la 
géographie, publiées pat M . .Malte-üiun.

V lil ' livraison, avec une carte géographirpte..
Chaque mois, depuis le i®'seplcnibte iSoy. il 

parait un cahier de cet tuiviaiî© , dv iv8 ou 144 
pages in-S® , ticcompagué d'uue estampe où ti’ui.tt 
cane véogrrphiqne.

Le prix de ia souscription est de 24 fr. pout 
Paris . pour douze cahier* , que Tou recevra hai.c 
de port . et de 14 fr. poui six taliieis.

Le prix de la souscription , pour les dépnrte- 
mens , esl de 3 o fr. pour is cahicis, icnd-j» 
franc de port par la poste, et de 17 fr.
C cahiers. Ln papier vélin le prix est double.

L ’.trgem et la lettre d’avis doivent être adies- 
sés , lianes déport . à F. Buisson, libraire, nie 
Git-ie-Cœqr, tr’ 10, à P.aris-

S P E C T A C L E S .

Académie Impériale de Musique. Aujourd'hui, 
Relâche.

Théàin-- Français. l.es coinétüets ordinaires 
de S. i*' TF.M»''tr,Fi't' doriiti.riuit ai'.joui.l liin . 
TAssemblée dc Famille.

'F.éfitre d-. Thny“ratr<ce . rve de foi-reo- , par 
TOpéra-Bufîa . la 5® repiés. riel Ctecîulo (le  
Ctcdiik) , ou k  Mariage rompu, piécédé d.i 
nemici Generosi.

Théâtre de TOpéra - Comique î  es coaië-lkiis 
orrîinaue* de T F . m ' - E ' . , ' ' 7i r  .  donneront a u j .  
la 4 '  l e p r c s .  d'uti Jour à Paiis.

Théâtre du F.itiilciille. rue de Chartres. Aiy. 
uno Soirée de deux Prisonniers , k  Prix , et k  
Prix.

Ihédtre de ta Gaieté, boulevard du Temple. 
Auj. la derniere repr. i t  Peau-d'Ane, ou TIsk 
bkue et la Mer jaune . mélod.-folie-léeiie , 
et le Mariage dans une Rose. — Mercredi. .au 
Théâtre des ci-devant Jeunes-Artisies . la i ‘« 
représ, de TAnge lutélairc , mélodrame en iiuii 
actes.

Amlngu-Comiqne , boulevard du Temple. Auj. 
Amanda , et Saakerii.

Théâtre bSoiilansivr , Palais du l'ribvrtai. Aui. 
la grande Voltige par un singe ; la prise du I -..-t 
par 40 chiens , aYcc.un feu vit et ledot.blé ; ies 
exercices varies des sieurs Gaudot. -Auguste ec 
de bcapin.

Cirque Olympique de MM. Franconi , f i s .  .Auj. 
Giands exercices d’équitaiion , la scene co­
mique dc M. Kognoiet, tailleur de la Garonne, 
et ks Centauies.

Paroroma. l.es v u - ’ S des villes d’Amsterdam , 
et de Bo-tlriguc , sont expr>secs dan.» les deux 
rotondes boulevard Montmartre , depuis dix 
heuics du matin -usqu’à sis du joir. La 
ville de N.ipks et dc ses environs , vient d’étie 
exposée dans une 3 '  totondc. — Prix d'eiince,
9 Ir. chaque.

Panharmonicon , rue du Lycée , prés ie P.alais- 
Royal , en face du passage de la galerie de 
bois, au premier; 'entrée est par la Cuur 
des Fontaines . n® i . Grand Concert d’har­
monie , les dimanche , lundi , mercredi ei 
vendredi , à neuf heures du soir.

Tivoli. Chaussée-d'Antin , rue Saint-Lazare. 
Auj. Divert. champêtre. — Le jardin est ouvert 
tous les jours , depuis 5 heures du matin 
jusqu’à 6 heure! du soir. II y a un bon 
restaurateur. — Prix d’entrée , 1 fr.

Spectacle pittoresque et mécanique de M. Pinrre. 
rue de la Fontaine - Micha'idiere , carrefour 
Gaillon. Spectacle tous ks jours , à sept heures 
demie , et continuation de Tintéressante collec­
tion de Ptece* nouvelles annoncées par ks 
affiches. — Prix des places - 3  f r ., 9 fr. et t fr.

L ’ x b O D tie t^ tu t  «  f a i t  » P a r i» ,  t n t  d< P o i ie v u j» ,  n « .l>  t le  o n *  e s l  d *  » S  f r .  p o n n r s i »  « o u ,  i w  f». p o u r  6  m o i » ,  c t  tt>0 (r. p o u r T a o o é e  e m ie r e  O a  n e  s 'a b o n n e  q n ’a u  
(O T tif f lc a c e m e a t  d t  châ/";itt n o t s .

11 f a o t a d r e r s e z l e »  l e t t r e s ,  l ’ a j j M i t  e t  1er e f f e i s , f i a o e  d é p a r t ,  i  M  A j s s s e  , p r o p r ié t a ir e  d e  t e J O B r a a l  riae d e s  P o i i e v i o l .  o *  6 .  T o u s  t e l  e f f e t s ,  s a o s  e i c e p i i - n  . d o i v e s ,  t i r .  
1 1 o n  o x I t c .

I ) f a u t  <010(1 t e o t l t e  d a n i  l i i e o v o i »  le  p o r t  d e s  p a y »  o ù  l ’ o a  o *  p e u t  a f f r a n c h i r .  L e *  ! * « ' • »  de» J è p « r ie t t .» B i , n o n  a f f r a n c h i » » ,  o c  s o o m  p o t s i i  i c i i r è t »  d e  l a  p o s t e .  
l l F i u t a v n j r  i o Î d  . p o u r  p l u  d t  t ù r c i e ,  d t  c b a r g r r  c c U e i qv/i r c n f c r c a e r o n t  d « i v a U u n .

T 0 4 I  t t  q u i  c o n t ^ K i t  U  À t i t  « ir e  a d r e s s é  a u  r é d a c t e u r ,  e u e  d e i  P o U t v i a i , a»  1 4 ,  fiep ^ û i n e u f  h e u r e s  d u  m a i iu  j o i q o ' â  e i o q  h e u r e i  d a  l o i r .

A Paisjs , «c Titaprimerie d e  H. A g a s s b  , propriétaire du Moniteur, rue d e i  Poitevins. «® 1 4
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